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. Le bien que ray receu de parler à 


vous, leiour deuant queie partis de Paris, 


me côfirma en la creance que ray, que vous 
affectionnez le feruice du Roy, le bien du 
public, &c le repos dela France, ce quime 


fait vous aduertir des difficultez qui pour- 
raient empefcher vos loüables intentions 


vous fçauez les affairés du dedans & du de- 
hors de ce Royaume, les vnes en confufiôs 
 & defordres , les autres fans reputation ne 
erreurs, accidents coutumier en la minorité 
des Roys, &en quoy la bonté dela Royne 
à pourueu tant qu’il y a efté poffible:afMiftees | 
neantmoins de perfonnes dont les Confeils 
ont efté de replafter & racommoder aulieu 
que par l'aflemblee des Eftats generaux, il 
falloit redreffer le grand baftiment de cefte 
Monarchie, de laquelle Monfieurle Prince 
de Condé, autres Princes & OfMciers de la 
Couronne,ont tant aprehendé la ruine qu’il 
fe font aflemblees parle commandement de 
la Royne, en prefence d’aucuns de fes par- 
ticuliers feruireurs, pour maintenir l’autho- 
rite de leurs Majeftees, &c le bien du public 
conference continuée iufques à ce quela 
crainte de perdre l'authoriré des vns& l’am- 
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birion d'autres, calomniant les Princes, f- 
rét croire à la Royne qu’elle ne deuoit plus 
permettre lefdites aflemblees,& parce qu el - 
le n’en fift demonftration, ils les continue- 
rent quelque rés pour feruir le Roy,& à la 
France , ‘encore qu ls fe viflent efloignez 
detoutes communications des affaires, & 
mefmes du rang qui leur appartenoit aux 
Confeils ou:leuts aduis n'éftoient fouuent 
ny demandées ny fuyuis. Leurparticulier 
ne leur eftoit rien au pris du general, pour 
efuiter que la proximité du dâger , que cefte 
confufionnefitn ’eftre la guerre, ile delibe- 
rerent de faire des remonitraces&des plain- 
tes à la Royne, & luy defcouurir la vetité,8e 
fources des defordres, la fuppliant dy pour- 
uoir par latenuë des Eftars generaux.Refo- 
lurent premierement den communiquer 
aux Agents del Eftar,lefquels ils recogneu- 
rent fi efloigees qu'ils leurs imputoient à cri- 
me feulement d'en parler, ayant le partiéu- 
lier beaucoup plus de force enuers eux que 
le general, ce que voyant, & que mefimes il 
y auoit du perilpour eux, de propofer àfa 
Majefté la reformatio de l'Eitar, afhiftees de 
ceux qui ivouloient regner dés la confufion, 
mauuais interpreres de leurs bonnes inten- 
tions, confulterér s ils doiuét arrefter Mon- 

‘ fieurde Bouillon, & parties de fes Princes, 
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9 | 
déquoy eftant aduertis ils fe HÉsufétEn “dé 
fortir de la Cour, cognoiffant que laliberté 
de parler leur y eftoit denice, & les mauuais 
confeils, continus qu'ils feroient participas 
au mal qui en prouiédroit, &c en quoy on les 
vouloitréndre refponfable: Ils fortirént les | 
vns apres les autres, par pérmuffion & auec 
congé dela Royne, forriefort differente de 
tous ceux qui ont vo uluprendre les armes, 
défquelles lon a aufli toit veu l’efclat que le 
départ, veux au contraire auec leur train 
feulement, a pourne donner aucun foup- 
con, fevoyenta Mezieres, ils ne fonc fi toft 
partis que l'on fait courir des faux bruits 
qu'ils font mal contens, qu'ils veulent pren- 
dre les armes. Monfiéurde Vendofmeeft 
arrefté pronnier, Monfieur de Longueuil- 
le contrainét de fe retirer la nuiét, ce qui fert 
de refponfe à à ceux qui difoient qu ls ne de- 
uoient partir dé la Cour pour faire leurs re- 
monftrances, l'on arme contre des gens, de- 
farmes les Suifles, la caualleries, ÈS reoimes 
font mandees, l'on met en garnilon les chg- 
uaux legers, on donne des commiflions des 
recrués, gens font encorcs aux ville auec vn 
commandemét par efcrir, de nouurir à pér- 
fonne foubs lequeleftoitcompris les Prin- 
ces , Gouuerneurs de Champai gne:l ile de 
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nue commande de er les portes de K4 
citadelle, à Monfieut de Neuers, Gouuer-: 
neur de Champagne, qui eftoit veritable - 
ment,luy fermerles portes de famaifon ,la- 
quelle eft enclofe ‘dans {es fortificatiés , ue | 
reaux Lieutenant de la Vieuille en la dita- 
delie de Mezieres, au lieu d’obeyr &c reuerer 
la perfonne du premier Prince du San g,CON- 
tre toutes les loix d’obeyflance, viitee en ce 
Royaume;leur mande qu ils ne s'aprochent 
point de la citadelle, qu'il ne les lafferoit 
poincentrer,menafle deles virer, renfotce la 
garnifon de Vallons cftrangers, reçoit des 
memoires par lefquels la Vieuille luy pro- 
met fecours: Le deuoir de Monfieur de Ne- 
uers eftoic dy faire obeyr leRoy , d'empef 
cherle danger, & faire chaftier exemplaire- 
ment les rebelles , fa refolution , & celle 
de {es amis eftonne les mutins , qui luy | 
rendent la place , efquiuant par {a valeur 
le piege que fes ennemis auoient trame à 
toutes celte aflemblee , il aduertit fa Ma- 
jefté de cér heureux fuccez , s'offre d'obeyr 
à es commandement , Monfieur le Prin-. 
ce efcrit à la Royne luy monftre les defor- 
dres qui font en ce Royaume, luy fupplie 
qu 1} luy plaife, dy pouruoir par l'affemblee 
des Eftats generaux? Mais quoy ceft eftre 
criminel que de demander. la rs forma Tan 


à pa 
} T1 
DNS 


ceux qui en ont énnémis , quiné védlene 
rendre compte deleurs m aluerfatiôs , crient 
aux armes, & à la guerre, veulent ren dre cés 
Princes odieux au peuble,&c criminels auanr 
que d’eftre ouis, Princes de qu'elle maifons? 
de France; de Neuers, defOrtaine, &d'Or- 
leans ; appatentees à tous lès Empereurs, 
 Roys,& Princes de FEurope; on ÿ traite 
auec les éftrangers;on y fait des leuees, on à 
mis les nains fur les deniers Royaux, ya- il 
elte pris désinftruétiôs ou memoires qui les 
accufent ; ÿ al vne fèule apparénce qu'ils 
ayét of fe leurs Majefté, ny en paroles ny 
énefféæs;eltce débattre du pouu oir del'au- 
thoriré delx Royÿne, puis qu ils recoutent 
elle pour ÿ mettre l'affemblee des Eftars oe- 
riétaux , au contraires n’elt- ce pas la confir- 
| mérsfa Majefté efcrie du 13.Feutier aux Gou- 
uérneurs des prouinces qu'elle à apris qué 
les Princes auoient quelque mefcontente- 
ment ; qu ils oft eu paït aux gratifications, | 
quelles affaires de France font en bon éftat, 
que fa Majefté enuoyÿe le Sieur deVäradour 
| pour ramener lefcits Princes à la Cour, & 
que par confeil 1left trouué à propos de Été 
Yneconuocarion des principaux des Ordre 
&Eftars de chacune prouince dé ce Royau- 
me , fait commandement aux habitans des 
villes, défaire garde & ne laiffer entrer per- 
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fonne, les plus forts dans les villes, cette let: 
re eft de ceux qui. craignent lesxecherches, ! 
& de perdr e, leurs authorites ou de ceux qui 
veulent porter letout à l'extremité, veulent | 
faire feuremét croire que lesPriices ne fonr 
pouflez dubien general, ains de leurs parti- 
culiers , en quoy ils ont bien fait paroiftre le 
contrait epar la lettre que Monfieur le Prin- 
ce a efcriteà la Royne,quetäts’enfauc qu ‘ils 
demandent quelque chofepoureux, quils 
offrent de remettre toutes leurs penfions & 
ce qu'ils ont eu, s'ils eft de befoin pour feruix 
au public: Le defaut de lPEftat des affaires eft 
reprefenté par la mefme lettre, & iufque aux 
moindre : ils voyent & recognioiffent ce qui 
en eft, qu'elle apparence y a-il que les Prin- 
ces retournentà Paris,vn deux a efté mis pri- 
fonnier,on s'efforce de faire declarer les au 
tres criminçls, les armes leuees', les com- 
pagnies mandees, contre qui : è que Contre+ 
eux , puifque la guerre neft pas auec les. Ef:- 
pagnols ,Minglois, ny auec ceux de laReli- 
g10n,qu elle {eureté pour eux; à quel propos 
faire vne fi grande de pence ; &. prodiquer 
les finances du Roy;,tahr neceflair es,ailleurs | 
pourquoy allatmes en route la Fran ce? quel 
danger? quel peril, auquel on met cet Eftat? 
combien de gens qui ne demandent que 
croubles, que profiter de la guerre pourront 
| entre- 


- 


NY 


entreprendre, fe faïfir de villes & de places, 
fans aucun adueu,& feuleinét parce que l'on 


trie armes & guerres, lors que fesPrinces ne 


demandent que la paix & reftautation & re- 
formation de l'Eftat, que feroientles Prin- 
cessilsneftoient afleurés deleuts intégri- 
tées, ces prepararifs, ces Suifles, fes armes 
fie les obligeroient elles a prendie gardeà 
Eux, & à s’armer non contrele feruice du 
Roy,mais pour {e deffendte contreleuts en- 


nemis ; & de fes mauuais confeillers, & 


s'armants; C’eft entrer én foupcon,& ne faut 


“qu'vné eftincelle pour embrafler la France, 
C'eft pourquoy ils veulent plüftoft courir à 


tous périls que de leuer äucunes armés, fice 
n'éftautantquelaneceffité les y contraigne: 
Pourquoy fes armes leuee? eft-ce pourle 
pétirnombre de perfonne qui autant ambi- 
tieufement qu'impudemment menacent & 
Veulént faire craïndreles Princes , lefquels 


par heredité tiennent de leur predecefleurs, . 


de fairé peur à tous les autres aflemblees 


contre la France, de penfer reformer l’'Eftat. 


par vne aflemblee de perfonnes choifies 
parles prouinces. C'eft un aduis & confeil 
tres pérnicieux , inuention trouute pour 
ftouffet l’ancien remede des maux de laFr4- 


ce; qui fe régloient parles Eftarsgeneraus. 
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leur vert ofter leurs priuileges, libertees, 
franchifes, & fecours, & eftablir vne forme 
à l'aduemir, pour maintenir les defordres, 
eleétion choifies dans les prouinces de per- 
fonnes qui ontintereit à la continuation des 
confufions, qu'elle force? quels pounoirs? 
aufonç-ils d'auchorifer les propolitions de 
leurs Majeftés,ny celles qui ferontneceflai- 
tes pour la reformation de | Eftat. Veuton 
repréfenter à trente perfonñes ce qu'ils faut 
que trois Cents deliberent? Le general de 
la Frâce ne cognoiftra-il pas que ceftvnealf- 
femblecaffeétee, & que {e font des perfon- 
nes choifies pour mainteñir ceux qui gou- 
uernent aux maluetfations paffee,pour auéc 
leur replaftrement accouftumé, perdre la | 
réputation de la France, faccager le peuple 
fans confideration, ne cognoiftront-ils que 
ç'eft le coufteau qui couppe la gorgeà l'af- 
femblee des Eftats, par vneftabliffemét dv 
ne nouuelle forme inufitec, excepté celle 
deRouën,de laquelle il ne vinraucunfrui&,: 
_& quelleliberté conuoquer vne affemblee 
fufpeéte entournee d'armes? & à quel pro- 
pos les armes, & quätainfi feroit, que foubz 
des fubieëts ils euffent contrainétsles Prin- | 
gesafe deffendre, que mefines ilsles euflent | 
opprimees & defpoüillees de leurs places, : 
Dieu eft pour eux, leur cau{e iufte, leur ex- 


{I } 
tration & la grandeur de leur SOS feroit 
baftante pour en tufte deffence troubler le 
repos general detôute la France, Monfieur, 
& ne fonticy les remedes falutaires, cen ef 

pas efteindre le feu du defordre, ceft y iet- 
ter de l'huile, ceft approcher fi pres lefer 
du fer, d'où pourroient fortir des efteincel- 
les quim'eftoient le feu par tout, vous eftes 
grand de qualité de reputation & de bonté 
vous tenez les premiers lieux en cét eftar, au 
nÔ de Dieu,fupliés la Royne de ne croireles 
mauuais côfeils , & d'accorder l'aflemblees 
generale, feure &rlibre des Eftars , defirmer. 
&c renuoyer les compagnies en leurs maï- 
fons, ne laiffer entrer les eftrangers.à ce que 
tous enfemble, fans autre armée, que l au- 
thorité Royalepieté des gens d’Eglife, fide- 
lité de la Nobleffe , & bonté du peuple , l'on 
pouruois à la eut de l'Eftat, &àla 
sloirede Dieu ,au leruice du Roy , & bien 
public, | 


Lettre de Monjfieur de Boüillon , à 
Madame de la Trimoñille. 


M A D AME 1ayreceu voftrelettre par 
le fieur Chauueau , & entendu fa 
| gréance par ou vous me dites de trauailler,à | 
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12 
ce qu on: KA Le contentement à la Royne, 
fur la citadelle de cefte ville, ie defire fort 
qu vn chacun fcache & confidere la condui-. 
te qu'on yapporte, fi fa Majefté mefme fe 
veut donner le loifir,ie m'afleure qu ellé co- 
gnoifèra combien derefpe&t & d'obeyffan- 
ceon luy veut rendre: Et que la vchemence 
des Confeils de ceux qui veulent dans le 
malheur de l'Eftat, couurir ceux qu'ils peu- 
uent meriter Ont fait naiftre ! les difficultez 
quis eftoient prefentee < en ceft iffaire ,iene 
vous allegueray pas les'pr eparatifs faits, 
pour s’armer, les deffiances jettees dedans 
& dehors le Royaume , de tous tant que 
nous fomimes de deça, non les gardes Or- 
donnees, l'affeurance que ie laiffay à à, Pañigie 
quicy ons affembla fans [LOUPE ny ar- 
mes, qu ’eftanr affemblez, on nefçauoit ce 

u’on vouloir, &les caufes de nos defparts 
qe la Cour, dans lefquelles : j'affeurois qu'il 
nyauoittien contre l’aurhorité de leur Ma- 
jeftez, deleurferuice, dela tranquilité de 
l'Éftar,les voicy arriuez, la citadelle eft fer- 


- mée, memoires font faicg à des Getils-hom- 


mes qui portent l ordre de cercfus;il paroiïft h. 
vne difpoñtion à à les fecourir, enquerir des 
moyés dy receuoir dela cauallerie, onsen- 
quiert foigneufement de ceux de dedans, 
ss auoient commandement de faire ce ] 
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qu ls faifoient, pour (s A en ie eu) né 
proceder aucunement à les en ur er , mais fe 
plaindre & attendre la raifon qu'on en euft 
voulu faire, de tout cecy ie neme veux fer. 

uir pour blafmer les Confeils , encor qu'il y 
euft bien lieu de ce faire, non plus qu'a faire 
(eruir les chofes à à fortifier les raifons den a- 
uoir peureceuoir , vn Lieutenant des Gar- 
des dans la citadelle, ains feulement de ce. 
qui fuit, Monfieur de Neuers enuoye le 
Cheualier de la Croffebes àia Royne, l'ad- 
uertit de cefte defobeïffance,laffeurer com- 
me il pourfuiuoit dy faire obeïr le Roy, 8 
dy feceuoir & executer fes commande- 
mens,ledir Cheualier donne la lettre » CXPO- 
fe la creance conforme, & encore plus ex- 
prets , la donne par efcrit , ceux de dedans 
fortent,on en aduertit , & Fe deNe- 
uers rafraifchitles mefines affeurances , au 
lieu de les receuoir, on fait partir fur les def- 
pefches de la Broffe dela cauallerie, pour fi 
la citadelle n ’eftoit rendué, adinfer d’ afiftec 
& encourager ceux de dedans , on. €enuoye 
Monfeur de Pralin qui a aduoté la delo- 
beïflance , on defpefche quantité de Com- 
miflions, on prepare l'artillerie. La Royne 
dit qu'elle meine le Roy auec elle pour fe 

do re obeyr,pourquoy celàpuis que l'obey£. 
nee eft offerte ? deuant & depuis la prife, 
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n eco pas effacer la ue de celle obey£ 
fance, qui aura Vn effect fur le deuoir que 
volontairement Monfieur de Neuers ren- : 
doit au Roy, &au contraire la laïffer ateri. 
buer à ces batteurs d’eftrade, aufeuement 
des forces, & qui plus eft tout cela à la veuë 
des faces couronnées de leurs Maijeitez: Puis 
que | l’on affeuroit , la redition n'eftoit-elle 

asa eftimer, & leur brafler non feulement 
pour la place,mais pour donner celte bonne 
nouuelle au Royaume,imbu au contraire,& 
àleurs Majeftez , celte preuue que les Prin: 
ces ne veulent ny ne penfent quà obeyr 
& feruir à leurs Majeftez , cela repu- 
gnoit aux caufes de l'armement , ouuroit le 
Cheinin à la confcience & aure pro che, mais 
il portoit du foupçon à ceux qui ont befoin 
de fe cacher & authorifer dans les diuifions, 
_ainfi donc on n’a voulu receuoir vne obeyf- 
fance libre on la voulu forcer, on la deman- 
deauec foupçon & appaience, quelle {oit. 
ruineufe emla tournant comme la feuretce 
de tantde perfonnes de qualité qui fonticy, 
fortifiants le dire qu'on faict par peur, & par 
deuoir les chofes quifonrrequifes. Cela re- 
ceu par cefte main, on euft faict demander 
vnauütre, puis que les menaffes en auroient 
efté la caufe les raifons de s’armer par cèft : 
ue fortifie, 8ca pourfuitte denosruë 


ç 
nes; conclu entre ceux qui ‘eftimentne pro 
ficer de celles de l'Eftar que les noftres n'ayër 
precedé, quoy ils ont raifon ny ayans rien 
au reftes des fubieëts du Roy, perfonnes 
plus intereflees que ce quieft icy à fon ferui- 
ce; on dir obeyflees, nousle voulons,;mais 
on ne veut pas laifier voir que le faifons par- 
ce quenous le deuons, ainsquonnousya 
forcez parles funeftes nice es, & non 
neceflaires armes, qui feront plus d' oppo- 
fitions que de rappeller des perfonnes à leur 
deuoir, que la Majefté de noftre Roy fçache 
qu à ceux qui la cognoiftront, qu'vn cha: 
cun {oit rappellé auxplaces qu’on doit tenir, - 
queles maux de l'Eftat foient cogneus jes 
remedes appreftez, les bouches libres à leur 
dire 8 communiquer, qu'on ne fubulife par 
quiles ouuertures en foyent faites, puis que 
fans violence ellesfe fait, & qu'à ces remñné- 
des il nyapparoiftrien deno uUEaU, rien qui 
n aye efté fouuent tres-vtile à la France, 
‘qu'on ofteles armes, & que par la iuftice, 
armes de Fauthorité Royale , chacun foir 
maintenu en fon deuoir: Nous n'auôs point 
d'armes, feulement.vne raifonnable pre- 
uoyance de n’eftre commis à layehemence 
des armes, en des confeils de ceux qui ont 
pour bur de leur fortunenoftre ruine: Ainfi: 
non la citadelle de Mezieres fera foubs- 
mife,mais nos perfonnes & nos biens. Ma- 
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| dame, nul autre plus qué moy né plaint le 
malqueie voy,& n'a moins de viféà y co 
| ‘gnoïltre le profit, Le mal n’eft point d'icy, 
 pouuant affeurer qu'on ne veut que le repos 
&c obeyr, & redis qu tout ce que lon-defire, 
& defirera fe crouuera dans les limittes de 
l'authorité Royale & à la paix de l Eftat, 
mais fi l’on continue à vouloir commencer 
par nous pour affoiblir ces chofes ; nous 
nous y oppoferons comme bons François; 
on pren plaifir à me blafmer, ren fais gloire 
mes attions feront preuue deimes inrentiôs, 
Je mal n'eft point di icy encore vn coup ; on 
aefcrit ce qu'on a iugé couenir aux affaires, 
on ditqu'on accepté lesEftats, que n’aduife- 
on à conuenir dél'Eftat,ou on demeurera 
entre cy &là,8cdes chofes qui déinenreftre 
préparées pour la feureté, & peffible que 
Dieu nôus rendroit tous fi fages que nous 
tomberiôns d'vn méfme aduis, à àfaireles 
chofes que les Eftats pourroient faure,moyé 
file pouuois tenir quiferoit pour fe rermi- 
ner au contentement dé tous, d’eftimef que 
les armes démelaflent cefte fufee C'eft érrer 
én fait & en droir, ie fçay que c'eft,celt ee : 
. quoy i en parle fi hardimentéraffeirement, 
Dieu en ordônera fa volôré , & s'il luy plaift 
16 la fuiuray auec honneur, Madame tenez 
moy pour Voffre tres- bramble > tres: 
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